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Vous êtes arrivés début décembre à 
la direction générale. En quoi votre 
stratégie est-elle différente ?

La nouvelle stratégie que nous  ●
avons mise en place peut s’apparenter 
à un mille-feuille : la première couche 
consiste à accroître l’innovation de la 
R&D. A l’avenir, notre stratégie de 
R&D doit se focaliser sur les techno-
logies et les maladies clés afin de mieux 
répondre aux besoins des patients. La 
deuxième couche consiste à adapter 
les structures du groupe aux nouveaux 
challenges à venir, afin de reflé-
ter la diversité de nos activi-
tés et de notre présence 
géographique. Enfin, 
la dernière couche 
du mille-feuille : 
réaliser des acquisi-
tions. La difficulté 
de cette approche 
est la suivante : les 
analystes sont très fa-
miliers avec le modèle 
des blockbusters et ils ont 
l’habitude d’évaluer le potentiel de 
ces molécules. Or, nous n’avons pas 
uniquement des grands produits, des 
blockbusters. Nous détenons égale-
ment 400 autres médicaments. Nous 
sommes également présents sur des 
marchés comme le Mexique, le Brésil, 
la Chine. En Afrique, par exemple, 
nous avons réalisé un chiffre d’affaires 
de 750 millions d’euros, en croissance 
de 13 %, en 2008. Nous nous ap-
puyons donc sur des plates-formes de 
croissance organique fortes, mais qui 

ne sont pas nécessairement appréciées 
à leur juste valeur par la communauté 
financière.  

Mais sur un mille-feuille, il y a aussi 
une partie glacée qui est la biotech-
nologie. Un secteur dans lequel vous 
avez pris du retard. Allez-vous vous 
miser sur le développement de cette 
couche là ?

C’est une perception un peu erronée  ●
du groupe. Le groupe réalise 30 % de 
son chiffre d’affaires dans les biotech-

nologies. Il ne faut pas oublier 
que les vaccins sont des pro-

duits de biotechnologie, 
tout comme l’anticoa-
gulant Lovenox® (2,7 
milliards d’euros de 
chiffre d’affaires en 
2008) et l’insuline 
retard Lantus (2,5 

milliards). Si l’on re-
garde notre portefeuille 

en développement, après 
la revue complète que nous 

venons d’effectuer, il a été réduit à 51 
projets, dont 14 % sont des médica-
ments biotechnologiques et 35 % des 
vaccins. Ce qui représente quasiment 
la moitié. Nous avons, par exemple, un 
accord avec la société de biotechnolo-
gie Regeneron qui nous fournit deux 
à trois anticorps monoclonaux par an. 
Nous venons aussi de racheter la firme 
américaine BiPar, et avec elle un anti-
cancéreux prometteur, qui illustre no-
tre fort engagement dans l’oncologie. 
Cette entreprise est particulièrement 

intéressante : avec seulement 18 em-
ployés, elle est parvenue à conduire 
une molécule jusqu’à la phase II.

Vous allez perdre environ 20 % de 
votre chiffre d’affaires, d’ici 2012, 
après l’expiration de certains de vos 
brevets, sans compter celui du Love-
nox®. Comment allez-vous compen-
ser cette perte ? 

C’est vrai. L’approche classique se- ●
rait d’essayer de remplacer les molécules 
qui vont perdre leur brevet par d’autres 
molécules. Personne n’a été capable de 
le faire sur une longue période. C’est 
ce modèle qu’il faut changer. Dépenser 
énormément d’argent dans la R&D, en 
accordant une confiance absolue aux 
chercheurs, n’est pas la solution. En fait, 
l’augmentation des budgets de R&D 
n’était pas une condition suffisante pour 
que de nouvelles molécules soient trou-
vées. Notre approche est plus pragmati-
que, moins aléatoire. Il est important de 
trouver des activités bien plus pérennes 
dans le temps, qui ne soient pas dépen-
dantes de la protection de brevets : les 
vaccins, les médicaments sans ordon-
nance, les génériques ou la santé ani-
male. A titre d’exemple, dans certains 
marchés, comme au Brésil, il n’y a pas 
de protection brevetaire. 95 % de notre 
chiffre d’affaires n’y est pas protégé. Sa-
nofi-Aventis est ainsi un laboratoire un 
peu atypique, car nous nous appuyons 
sur un socle très solide de médicaments 
et de marchés, qui peuvent apporter de 
la croissance et compenser partiellement 
la perte du chiffre d’affaires à venir. 

Chris Viehbacher, dg de Sanofi-Aventis :

« Nous devons trouver des 
activités plus pérennes »
La tâche à laquelle va s’atteler le nouveau patron du laboratoire ne sera pas de tout 
repos. Le directeur général veut convaincre la Bourse qu’il parviendra à créer de 
la valeur sur le long terme. Et pour y parvenir, il n’hésitera pas à remettre à plat 
l’organisation du groupe.

Une stratégie 
en forme de 
mille-feuille

 un labo au crible Sanofi-Aventis




